LETTRE 

DUN  AN  G LOI  S " 

it^V 

A P A R I S. 


’^A  LONDRES. 

.1  7 8 7. 

( 


AVERTISSEMENT. 

Le  Public  qui  a goûté  avec  en- 
tboufialme  nos  fentimens , apprendra 
fans  doute  avec  indignation  , qu’il 
fe  répand  de  cette  brochure  une 
contrefaçon  in  8°.  Cette  édition  , 
la  feule  dont  nous  nous  avouons 
Auteurs , fera  facile  à diftinguer 
par  cet  avertiffement. 
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Du  Mars 


J E VOUS  ai  fait  long-temps  attendre , mon  cher 
Mylord  , la  réponle  que  vous  deürez;  mais  pour 
vous  inftruire , il  faîloit  m’inflruire  moi-même  ; 
& ce  n’eft  pas  l’affaire  d’un  jour. 

H eft  certain  que  jamais  la  Nation  Françoife 
ne  s’eft  trouvée  dans  une  telle  agitation  ; les 
cœurs  s’enflamment  , les  têtes  fermentent , les 
intérêts  particuliers  forcent  chaque  individu  de 
s’occuper  de  l’intérêt  général. 

Un  feul  homme  caufe  tous  , ces  moiivemens  ; 
lui  feul  a déchiré  le  voile  qui  couvroit  les  fi- 
nances , ce  voile  obfcur , qui  fembloit  cacher  à 
la  Nation  l’uîcere  qui  la  dévcroit. 

Que  doit-on  penfer  de  fon  projet  ? Eft-ce  un 
aête  de  témérité , efl-ce  une  œuvre  de  génie,  pro- 
duite par  l’amour  du  bien  public? 

En  ce  moment , les  opinions  fugitives  & agi- 
tées , formées  par  les  pallions  des  uns , alimen- 
tées par  l’intrigue  des  autres  , toutes  foutenue^ 
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par  h crainte  ou  Pefpoir , s’entre-choquent , fa 
déüruifent,  s’anéantifTent  & reparoiffent.  Com- 
ment démêler  l’opinion  publique  dans  ce  conflit 
tumultueux  des  opinions  particulières^  D’après 
ce  que  j’ai  entendu  , d’après  ce  que  j’ai  vu  , 
voici  les  principes  d’après  lefquels  vous  pouvez 
prévoir  l’edet  de  la  démarche  que  le  Roi  vient 
de  faire. 

Le  Chancelier  de  l’Echiquier  de  France  j après 
avoir  appuré  tout  le  pafTé,  acquitté  tout  Par- 
Aéré,  veut  approfondir  fa  fituation;  il  cherche 
à fe  former  une  idée  jufte  de  l’état  des  finances  ; 
il  fcrute  tous  les  comptes , pour  fixer  la  ba- 
lance de  la  recette  & de  la  dépenfe  : le  réfultat 
de  ce  travail  lui  découvre  un  déficit  effrayant  ; 
déficit  accru  chaque  année  par  les  efforts  oné- 
reux employés  pour  fubvenir  aux  befbins  du 
moment,  tandis  que  ces  mêmes  moyens  de  fournir 
à des  dépenfes  toujours  renaiCantes , s’épuifoient 
Sc  devenoient  plus  rigoureux  à mefure  qu’ils 
devenoient  plus  néceffa  res» 

Quel  parti  devoit  prendre  l’Adminiflrateur  dans 
cette  terrible  pofition  ? 

Placé  entre  deux  écueils  également  dangereux, 
quel  étoit  celui  qu’il  dtvoit  éviter  ? 

Taire  la  fituation  réelle,  tromper  la  Nation 
fur  i’érat  des  finances , flatter  le  Roi,  en  le  plon- 
geant dans  une  fauliè  iécuiité  ; pour  la  foutenir , 
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inventer  chaque  jour  des  prelliges  nouveaux  ; 
réveiller  5 par  des  appâts  féduifans,  la  cupidité 
des  Prêteurs;  faire  illufion  aux  Créanciers  de 
TEtat,  au  Souverain,  au  Peuple,  & entraîner 
ainft  le  Royaume  dans  un  goufre  d’ignominie 
& de  malheur  : c’étoit  le  funeRe  parti  qu’auroit 
pu  prendre  un  MiniRre , qui , bornant  fes  vues 
à fon  exiRence  politique , craignant  de  la  com- 
promettre , & deRrant  garder  fa  place  aRez  long- 
temps pour  en  obtenir  une  autre , n’eût  voulu 
qu’en  jouir  fans  tumulte  , & la  lailTer  tranquille- 
ment au  fucceffeur  infortuné,  qui  auroir  été 
forcé  de  déshonorer  à la  fois  la  Nation  & le  Sou- 
verain. 

Découvrir  fans  crainte  & fans  myRere  la  plaie 
de  TEtat , en  montrer  tout  à la  fois  l’étendue  ëc 
le  remede  aux  yeux  étonnés  du  Monarque , lui 
perfuader  que  le  feul  moyen  de  prévenir  Técrou- 
lement  de  l’edifice,  étoit  de  le  reprendre  fous 
œuvre  dans  toutes  les  parties,  & d’en  rétablir 
les  fondemens;  voilà  une  démarche  hardie,  d’un 
afpeâ:  peut-être  audacieux , & qui  pouvoit  mettre 
la  choie  publique  en  danger  , en  montrant  à 
l’Europe  la  France  dans  un  état  de  détreRe. 

En  telle  occurrence , il  étoit  plus  aifé  de  voir 
la  nécelîité  de  prendre  un  parti , que  de  le  choifir. 

L’indéciRon  cependant  ne  pouvoit  être  lon- 
gue ; le  premier  fyitême , fuivi  depuis  long- 
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temps  > avoit  fans  cefTe  aggravé  îe  niaï  ; de  plus 
longs  détails  reîardoient  à peine  la  crife , & pré- 
paroient  une  effroyable  cataflrophe  ; il  éroit  aulE 
prefTant  que  néceiTaire  au  falut  de  l’Etat  d’ap- 
porter ^ dans  la  même  main,  cette  cruelle  vérité  , 
un  plan  de  reftauration  capable  de  rendre  au 
Corps  politique  fa  première  vigueur. 

Le  Roi,  en  fixant  fes  regards  furie  vaffe  Em- 
pire qu’il  gouverne , y découvroit  pliiffeurs  prin- 
cipes vicieux,  qui  dévoient,  à leur  fuite,  ame- 
ner fur  la  partie  de  la  Nation  la  plus  infortunée  , 
fur  celle  qui , aux  yeux  des  Rois  comme  à ceux 
de  l’Etre  fiiprême , eit  tout  quand  le  reffe  n’eft 
qu’acceffoire , fur  le  Peuple  enfin  , tous  les  fléaux 
de  l’indigence.  Ce  Peuple  , déjà  courbé  fous  le 
faix  de  l’impôt , étoiü  encore  avili , dans  fon 
opinicn  même  ^ par  d’iniques  pfiviléges , qui  „ 
ifolant  quelques  particuliers  du  malheur  général  ^ 
ajoutoient  aux  charges  publiques  le  tourment  de 
la  honte  & du  mépris. 

Parmi  ces  Corps  privilégiés , répandus  fur  la 
furfacc  de  ce  vaffe  Empire,  il  en  exiffoit  un, 
comblé  de  prérogatives , d’honneurs  & d’excep- 
tions ; il  en  exiffoit  un , révéré  des  malheureux 
mêmes  qui  fupportoient  le  poids  de  ces  excep- 
tions pécuniaires ...  Le  Clergé  avoit  confervé 
des  dehors  d’indépendance  , quand  les  temps 
avoient  anéanti  putes  les  indépepdançes  parti- 
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cuUeres.  Seul,  au  milieu  de  l’Etat,  iî  ofôir  pré- 
fenter  au  Roi,  comme  don  volontaire  & libre, 
ce  que  le  refle  des  Peuples  acquktoit  comme 
devoir  &fervice^  & tvandis  que  le  Noble  ajoii- 
toit  aux  impôts  qu’il  payoit,  le  facrifice  de  fa  vie- 
tandis  que  le  Peuple  ufbit  la  flenne  à fertilifer 
de  fes  fueurs  les  champs  de  fes  peres  : le  Clergé , 
tranquille  & opulent , ofFroit  paifiblement  des 
prisres  pour  nos  armées,  enlevoit  la  dixme  des 
moi  (Tons , voyoit  avec  fierté  les  divers  Corps  de 
l’Etat  s’emprefTer  de  mettre  au  pied'du  Trône  leur 
exiflence  & leur  fortune,  lorfqu’il  fembloit  n’ac- 
corder à Ton  Roi  que  des  dons  émanés  de  fa 
munificence. 

Faut-il  donc , pour  révérer  les  Miniftres  d’une 
Religion  fainte,  accumuler  fur  leurs  têtes  d’im- 
menfès  richefies  ? Sc  ira-t’on  iufques  dans  le  Tem- 
ple du  Seigneur  apprendre  à n’y  honorer  que 
l’excefiive  opulence? 

Non , non  : il  étoit  temps  de  détruire  ces  pres- 
tiges ; il  étoit  temps  de  ramener  le  Clergé  aux 
maximes  qu’il  prêche  au  Peuple:  c’ëtoit  en  ré- 
formant des  abus  que  l'Etat  pouvoir  encore  fe 
ranimer;  il  falloit  donc  les  anéantir,  ces  privi- 
lèges odieux , qui , fembîables  aux  plantes  para- 
fites , croifTent  à l’ombre  de  l’arbre  utile , h’en- 
lacent,  dévorent  fa  feve , s’élèvent  par  fon  fe- 
cours , en  vivant  de  fa  fjbüance,  & finilTent  par 
l’étoufFer. 
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La  NobîefTe  elle-même,  avec  la  prééminence 
qu’elle  mérité,  & qui  lui  ell  due,  confervoit  encore 
des  rèfles  d’exceptions  plus  humiliantes  pour  les 
Peuples  qu’utiles  à fes  vrais  intérêts  ; mais, 
depuis  long-temps  accoutumée  à placer  fon  hon- 
,neur  & fa  gloire  dans  la  profpérité  de  l’Etat , ce 
n’étoit  pas  d’elle  qu’on  devoit  attendre  une  longue 
réhflance-  Habituée  aux  facrifîces,  ce  qu’elle  doit 
perdre  elle  l’offrira  toujours,  lorfque  la  voix  de 
l’intérêt  public  le  lui  demandera , lorfque  celle 
de  (bn  Souverain  fe  fera  entendre  à fa  raifon 
& à fbn  cœur. 

C’étoit  donc  dans  le  fein  du  défordre  qu’i! 
falloir  trouver  des  reffources  nouvelles  : accroître 
ie  revenu  public,  de  la  deftruêtion  des  abus  par- 
ticuliers , c’étoit  faire  jaillir  une  fource  de  prof* 
pérités  du  principe  même  des  malheurs. 

Mais  comment  devoit  fe  conduire  P Adminiftra- 
teur  forcé  de  découvrir  à la  France  fa  véritable 
fîtuation  ; PAdminiftrateur  qu’un  devoir  impé- 
rieux obligeoit  de  frapper  fur  les  privilégiés,  Sc 
d’anéantir  , non  les  honneurs  qui  lui  font  dus, 
mais  les  exemptions  qui  les  enrichiffent  ? 

Comment  ne  pas  prévoir,  qu’attaquer  à la  fois 
tous  les  Corps  les  plus  puiffans , c’étoit  fe  fofciter 
d’innombrables  ennemis  , c’étoit  les  provoquer 
en  même  temps  aux  pieds  du  trône  & aux  pieds 
des  autels? 
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Servir  îe  Peuple  aux  dépens  des  Grands , c’efi 
s’expolèr  à , fe  trouver  ifblé  pendant  un  fiecîe.  Ce 
Peuple  ne  retrouve  fa  voix,  p')ur  bénir  fou  bien^ 
faiteur,que  lorfqa’ilell  delcendu  dans  îa  nuit  du 
tombeau;  ce  Peuple,  abufé  par  ceux  memes  qui 
lui  nuifent , fe  réunit  momentanément  à eux  con- 
tre le  Minière  qui  le  fert  : encore  s’il  étoit  afTuré 
d’achever  fon  ouvrage  ! mais  la  haine  aélive  Sc 
implacable  des  Corps  qu’il  attaque,  peut  lui  ravir 
& fa  gloire  & fa  place.  Eil-il  éloigné  pendant  des 
troubles  qu’on  lui  impute  ôi  au  milieu  d’étabUf- 
femens  divers  qu’il  laifTe  imparfaits?  iîn’efl,  au}ç 
yeux  du  Philofophe,  qu^un  exemple  malheureuse 
des  vicifîitudes  humaines;  aux  yeux  du  Clergé, 
qu’il  a ofé  braver  , c’efi:  un  Miniflre  juflement  fa-* 
çrifié;  aux  yeux  de  la  NobîefTe,  e’efl:  un  Miniflre 
vidime  de  fbn  imprudence;  aux  yeux  du  Peuple, 
c’eü  l’auteur,  bientôt  oublié,  d’un  prôjet  que  fo4 
inexécution  met  au  rang  des  chimères. 

Annoncer  la  crife  de  l’Etat  dans  un  Edit  de 
réformarion  envoyé  fimplcfuent  aux  Cours  parle- 
mentaires, c’eût  été  rendre  le  mal  incurable,  c’eût 
été  ouvrir  la  porte  aux  réclamanons  de  tous  les 
genres , c’eût  été  différer  le  moment  de  la  deilruc- 
tioii  des  abus:;  & en  retarder  l’inflanc,  étoit  ie 
moyen  de  les  enraciner  davantage. 

Il  s’agiffoit  de  régénérer  la  Nation;  il  faU 
loit  donc  rappeller  ces  anciennes  inflitutlons  qui 
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avoîent  entouré  Ton  enfance , qui  avoient  embeîfi 
fa  jeunefle  dans  les  temps  les  plus  orageux  ; il 
falloir  lui  rendre  toute  fon  énergie , en  lui  rendant 
les  formes  primitives  & clteres  de  fon  antique 
exigence. 

Il  falloit  ranimer  fon  cœur  par  de  fi  précieux 
fouvenirs  , & lui  faire  retrouver  fes  vertus,  en 
lui  rappellant  que  ce  fut  dans  ces  Affemblées 
vénérables  que  la  Nation,  fe  pénétrant  à l’envi 
& d’émulation  & de  zele,  dévoua  condamraent 
& fans  réferve  fon  exiftence  & fa  fortune  à la 
profpérité  de  l’Etat. 

Pour  anéantir  d’antiques  abus,  il  falloit  recou- 
rir aux  moyens  refpeâés  & chéris  qui  en  avoient 
anéanti  jadis  de  fi  pernicieux  ; il  falloir  réunir, 
fous  les  yeux  du  Monarque  des  Notables  de  tous 
les  Ordres  de  U Nation,  & le  montrer  à fon  Peu- 
ple au  milieu  de  cette  augufte  Affemblée. 

Il  étoit  à craindre  que  les  Corps  mêmes  qui 
dévoient  la  compofer,  ne  fuffent  fouleves  a laf- 
pêa  des  facrifices  que  l’Etat  alloit  exiger  d’eux  : 
mais  parmi  ces  Corps  divers,  il  en  étoit  qu’on 
pouvoir  ramener  & convaincre  ; il  en  étoit  dont 
on  ne  devoir  pas  craindre  d’exciter  l’implacable 
reflentiment  ; c’étoit  un  motif  de  les  réunir:  le 
Roi  alloit  connoîire  fes  vrais  ferviteurs,  & l’Etat 
fes  vrais  ennemis.  Une  démarche  aulli  éclatante 
devoit  laifl'er  d’éternels  fouvenirs  , qui  fiiryi- 
vroienc  au  Miniftre,  quelle  que  fût  fa  deftinée  ; 


Bc  dans  ces  réminîfcences  înefFaÇablés , il  voyoit 
le  gage  afTiiré  d’un  bien  à venir,  que  la  haine  la 
plus  animée,  que  la  vengeance  la  plus  obfbnée 
ne  pouvoient  éroiifFer. 

11  fe  voyoit  auiîi  de  grandes  reifources;  il  tra- 
vaillait fous  les  yeux  d’un  Maître  dont  la  fage  len- 
teur à fe  décider  eft  le  gage  de  fa*  confiance  à 
tenir  fa  réfolution  ; fous  les  yeux  d’un  Roi  eiîèn- 
ti.elîement  bon,  mais  pénétré  de  cette  vérité , que 
la  fermeté  dans  le  bien  ell  la  bonté  des  Souve- 
rains,-d’un  Roi  enfin  qui  avoit  long-temps  con- 
fulté  fbn  cœur  & médité  fon  plan,  avant  de  le 
préfenter  à fon  Peuple  & à l’Europe.  Fort  de  cet 
unique,  mais  invincible  appui,  il  n’héfire  pas  à 
propofer  de  convoquer  au  p ed  du  Trône  une 
Affemblée  de  Notables  du  Royaume,  dont  le* 
choix  fait  affez  voir  qu’on  a cherché  la  vérité, 
fans  craindre  les  con traditions. 

La  foibleffe  efl  amie  des  ténèbres;  l’obfcurité, 
le  myftere  accompagnent  & couvrent  les  pas  de 
celui  qui  veut  tromper  ; c’eft  à la  clarté  du  foleil 
que  fe  montre  la  vérité  ; & qui  veut  parler  fon 
langage,  qui  veut  trouver  en  elle  fèuie  fes  moyens 
6c  fes  refiburces , ne  fauroit  s’entourer  de  trop 
de  furveillans. 

Dans  l’intervalle  de  la  convocation  & de  Folw 
verture  de  rAüémblée,  il  éroic  aifé  de  prévoir 
quels  orages  les  ennemis  du  Miniflre  s’efforce-» 
roieut  d’attirer  fur  fa  tête, 
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. î)éià  lê  Clergé  alarmé  prévoyoît  îës  chaftgï®-»- 
mens  qui  îe  menaçoienr^  la  connoilTance  pàrfaitd 
qu’ont  fes  Chefs  des  abus  qui  leur  font  utiles  ; là 
poflibiiitë  de  couvrir  d’un  voile  refpeâé  Texifâ-' 
tence  de  ces  mêmes  abus  j la  facilité  de  réunir  la 
durée  de  leurs  privilèges  aux  objets  fpiritueîs  dont 
ils  devroient  uniquement  s’occuper  ; l’igHorancÊ  * 
du  Peuple,  la  facilité  à l’éniouvoir,  l’ancienne 
habitude  d’effrayer  le  Monarque  j'Tufage  de  per- 
pétuer leur  e^iflence  , par  la  terreur  qii’iK  impri- , 
moienr  aux  Miniitres  qui  avoient  voulu  la  chan-* 
ger;  l’efpoir  de  confondre  leurs  réclamations  avec 
i’inrérét  de  la  Noblede  : telles  éroient  les  armes 
de  ce  Corps  redoutable,  ou  plutôt  trop  long- 
temps redouté.* 

Réunifiez  à cela  tout  ce  que  l’habitude  de  dif^ 
ci^ter  , de  gouverner,  de  dominer  , donne  de 
talens  ôc  de  lumières  ; l’éloquence  tonnante  des 
uns,  înlinuance  des  autres,  artihcieufe  de  quel- 
ques-uns ; en  général  cet  art  d’émouvoir  fourde- 
îiient  les  efprits  ; cette  foupleffe  qui  fait  éviter  le 
choc  , pour  conferver  l’intégrité  de  fes  préten- 
‘^ions^qui  fait  attendre, pour  les  faire reparoître , 
des  circondances  critiques , & profiter  du  mal- 
heur de  l’Etat  pour  reprendre  aufîi-tôt  fa  première 
exiffence  î à ces  traits  vous  reconnokrez  que  c’é- 
toit  la  le  principe  des  plus  grands  obfiacles  ^ le 
foyer  delà  réfiffance,  l’ame  de  l’oppofition. 

Les  divers  objets  qui  dévoient  êrre  fournis  à h 
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difcuiTioii  de  cette  augufte  Afîertblde,,  ti’oht  été 
parfaitement  connus  qu’après  le  difcours  du  Mi- 
fiiftre  qui  lès  annonçoit*  Je  vous  l’envoie  ; vous 
jugerez,  en  le  lifant,  fi  les  déclamations  véhé- 
mentes 6c  fouvent  bourfouthées  de  nos  plus  fa- 
meux Orateurs  peuvent  fe  comparer  à cette  no- 
ble élocution  , à cette  élégance  naturelle , à cette 
élévation  d’idées , à cette  énergique  rapidité  de 
flyle,  qui  a"  fait  admirer  ce  difcours  par  les  gens' 
même  les  moins  bénévoles.  ’ 

Entrons  dans  le  détail  des  principaux  objets' 
^lul  préfente.  ■ ^ 

■ Ce  n’eff  pas  l’ouvrage  d’un  moment , que  de 
redonner  à une  grande  Nation  fon  ancien  patrio- 
trfma  , & de  faire  revivre  en  elle  l’amour  du  bien' 
public  , en  lui  rendant  la  faculté  de  s’en  occuper. 
Ceft  par  des  moyens  fucceffifs  & lents  que  l’on’ 
décompofe  une  Nation  , qu’on  éteint  fa  vie  poli- 
tique; ce  n’eft  pas  en  un  inftant  qu’on  lareconf-^ 
titue,  qu’on  la  régénéré. 

Les  fiecles  écoulés  accumulèrent  fur  la  France 
des  charges  immenfes  ; elles  font  devenues  fi  acca-  ' 
Hantes , qu’il  n’eft  d’autre  refTource  pour  les  allé- 
ger , que  celle  qu’on  peutticer  de  l’énergie  même 
de  la  Nation.  C’eft  en  lui  rendant  fà  liberté  confti- 
tutionnelle,  qu’on  peut  lui  faire  recouvrer  toute 
fa  vigueur;  & ces  tributs , que  des  Peuples  forcés 
à'  une  aveugle  foumiflion  ne  fe  laiftent  arracher 
d’avec  douleur , feront  offerts  avec  zcle  par  des 
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Peuples  éclaires  fur  les  befoins  publics , devenus 
les  leurs,  du  moment  qu’ils  leur  font  bien  connus , 
Si  qu’ils  font  appelés  à en  faire  eux-  mêmes  la  ré- 
partition avec  autant  d’intelligence  que  de  juf- 
tice. 

Ce  fut  en  annonçant  l’établilTement  des  AlTem- 
blées  Provinciales  , que  le  Roi  manifefta  qu’il 
vouloir  rendre  à fon  Peuple  toute  Ton  exillence. 
Ces  Affemblées , déürées  avec  ardeur  , & regar- 
dées comme  le  Palladium  des  Peuples,  vont 
enfin  être  univerfellement  établies. 

Leur  confiitutîon , fuivant  l’idée  du  Minifire , 
ëtoit  pure  & conforme  au  droit  naturel;  & cepen- 
dant on  lui  reproche  d’avoit  confondu  tous  les 
rangs.  On  devoir  plutôt  lui  reprocher  d’avoir  ré- 
pandu dans  fon  Mémoire  des  idées  encore  trop 
nouvelles  pour  une  Nation  vieillie  dans  les  pré- 
jugés , d’avoir  plus  confulté  Ibn  cœur  que  fon  fie- 
cle.  Ce  n’efi  pas  fans  de  grands  efforts  que  l’on 
revient  aux  idées  primitives,  quand  d’antiques 
préjugés  ont  mis  les  prefiiges  de  l’orgueil  à la 
place  des  premiers  fentimens  de  la  nature. 

Ces  confidérations , s’ils  les  avoir  apperçues,  au- 
roient-elîes  dû  l’arrêter?  Les  Françcis,  & fur-tout 
les  François  notables,  peuvent  le  croire;  mais 
un  Angîois  ne  fauroit  être  de  cet  avis , & le  mien 
efl:  qu’une  idée  falutaire , qui  choque  les  idées  re- 
çues, peut  bien  être  étouffée  par  les  réclama-, 
tions  du  moment;  mais  elle  n’eft  pas  pour  cela 
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aüëântîei  c'efl  un  diamanr  caclis  fous  des  ruines; 
îe  flambeau  de  la  raifan  faura  l’y  retrouver , ^ 
lui  rendre  (on  éclat. 

Cette  dîflinf^ion  des  Ordres,  à laquelle  on 
attache  ici  une  fi  grande  importance,  que  pro^ 
d.iit-eîle  dans  la  plupart  des  Pays  d’Etats,  fl  ce 
n’eft  des  defpotes  & des  vi6flmes?  L’attribution 
à un  feul  Ordre  de  la  préfldence  aux  Aflemblées 
provinciales  avoir  donné  le  fceptre  au  Clergé , 
& laiflbit  la  Noblefle  dans  une  excluflon  avilif- 
fante.  N’étoit-ce  pas  un  jufte  redreflement  que 
d’élever  toutes  les  âmes  au  même  niveau  , que 
de  leur  rendre  leur  primitive  égalité , & de  faire 
jouir  chacun  des  cointérefles  de  d’influence  qui 
lui  appartient  dans  une  éîeéVion  ou  les  rangs  ne 
doivent  être  marqués  que  par  les  vertus  5 la  capa- 
cité, & l’habileté  à fe  rendre  utile? 

Cependant  ce  moyen  a paru  aux  Notables  in- 
conftitutionnel  Sc  anti-monarchique.  Un  étranger 
a peine  à le  concevoir;  ôc  il  n’entre  pas  dans 
ma  tête,  que  faire  dépendre  d’un  choix"  abfolu- 
ment  libre  la  prééminence  dans  une  Aflembîéa 
eflentiellement  patriotique  , ce  foit  attaquer  la 
conflitution  de  l’Etat. 

Elles  exifleront  enfin  ces  falutaîres  Aflemblées  ^ 
non  P t ut-être  comme  le  Miniflre  vouloir  les  éta- 
blir : m s O U moins  elles  exifleront;  & j’ofe 
croire  qu’un  jour  on  relira  avec  regret  ce  Mé- 


moite  populaire  , aujourd’hui  réprouvé  ; mai# 
qui,  dépofé  fur  fa  tombe,  y fera  regardé  par  la 
Pollëriîé  comme  le  trophée  de  fes  fentimens. 

On  lui  fait  un  autre  reproche  plus  mérité  ; c’eft 
qu’en  détruifànt  tant  d'abus  ^ en  s’auturifant,  pour 
les  anéantir,  du  mal  qu’ils  caufent,  ÔL  eméta^ 
bliiïànt , pour  maintenir  fon  ouvrage  . des  admî- 
nill'ra lions  paternelles , il  laiffe  lubhfter  les  Etats 
dans  les  Provinces  opprunées  par  les  Etats. 

Il  en  eil  oh  les  Peuples  chériffent  cette  forme 
d’adminiUration  ; il  en  efl  où  elle  leur  eft  plu» 
onéreufe  qu  utile  : pourquoi  ne  pas  faire  parti-* 
çiper  ces  derniers  aux  bienfaits  du  Prince ^ Com- 
ment n’avoir  pas  au  moins  imaginé  un  moyen 
aufîi  (impie  que  légal,  de  favoir  (i  les  Peuples 
des  Provinces  régies  par  les  Etats  vouloient  con- 
fer  ver  cette  ancienne  adminiüration , ou  adopter 
la  nouvelle  ? 

Voilà  ce  que  je  blâme , voilà  une  faute,  une 
vraie  faute  à dénoncer  au  Peuple  François, 

Je  paffe  au  fécond  objet. 

Le  Mémoire  fur  l’impôt  territorial  en  nature 
fut  préfenté  à l’Affemblée;  c’étoit  à ce  moment^ 
critique  que  le  Clergé  attendoit  le  Miniftre  , ôc , 
le  flattoit  de  l’écrafer  fous  le  poids  de  fes  décla- 
mations. . 

, Ce  Mémoire  offre  une  foule  de  principes  irré-  , 
fragables  ^ de  çotiféquencçs  néceffaires  : lès; 

réfultat? 
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refukats  doivent  féduire  tout  efprit  non  prévenu. 

Mais  ce  même  Mémoire  contient  des  vérités 
cruelles , qui  ont  dû  exciter  toute  ranimofité  du 
Clergé.  C’efl  dans  cet  écrit  que,  rendu  à la  Na- 
tion, il  fèroit  placé  avec  la  Nobleffe,  confondu 
avec  elle,  fournis  avec  elle  aux  impôts  qu’elle 
fupporte.  Cette  égalité  eft  un  outrage  à fes  yeux  ; 
ilfe  trouve  avili,  parce  que  fes  immenfes  richeffes 
vont  fubir  les  taxes  impofées  aux  fortunes  des  dé- 
fenfeurs  de  la  Patrie. 

Il  a fend  que  préfenter  fès  prétentions  dans 
toute  leur  étendue,  c’étoit  s’expofer  à un  combat 
inégal  , c’étoit  s’offrir  fous  l’odieux  afped  d’un 
Corps  étranger  à l’Etat,  qui  fe  refufe  de  contri- 
buer à fa  défenfe. 

Attaquer  l’impôt  en  lui -même  ôc  dans  lès 
formes , fbutenir  qu’il  efl  injufîe  & impraticable  ^ 
profcrire  à jamais  l’idée  d’une  fubvention  perçue 
en  nature,  lui  a paru  être  un  moyen  plus  sûr 
de  renverferle  plan  deftruôleur  de  fes  privilèges^ 
& de  fe  ménager  la  polîibilité  de  s’en  re/iaifir 
un  jour.  Le  Clergé  fait  que  la  vie  politique  d’un 
Miniftre  efl  bornée,  & que  l’efprit  des  Corps  efl 
immortel.  Ceci  exige  des  diveloppemens. 

On  a trouvé  des  difficultés  infurmontables  dans 
la  fubvention  territoriale  en  nature.  La  crainte 
d’une  perception  trop  difpendieufe , le  défaut  de 
bafes  certaines  pour  la  clalfification  des  terres, 
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les  doutes  flir  l’évaluation  des  fbmnies  que  de-» 
voit  produire  la  qiiotiré  demandée,  & fur- tout 
rioconvéîiienr  d’étendre  rimpofidon  jufques  far 
les  frais  de  culture;  telles  furent  les  râifDns  qui 
éloigne  ent  la  Nobleife  de  r.icceiTiondi  la  fabven- 
tîon  en  nature,  radmire  que  le  Clergé,  qui  les 
a fait  valoir  avec  l’énergie  la  plus  exagérée,  rfait 
fend  que  tour  ce  qu’il  difoit  contre  cette 
de  dixine  royale,  fe  rétorquoit  avec  avan- 
contre  la  di::iiie  eccléfiailique,  qui  efl  beau- 
plus  coniidérable  ôc  que  p;é  enter  l’une 
odieufe , comme  infcxitenable , comme 
s à rAgricultiire , c’étoit  prononcer  la 
de  l’autre  ; c’étoit  porter  anathème 
fbn  revenu  le  plus  précieux.  Au  furplus,  favoue 
en  faifant  des  vœux  pour  qbe  les  AifembléeS 
pandnfTent  à faciliter  le  moyen  d’éta- 
Fimpôt  en  nature,  faurois  penfé  que  les  be- 
foins  de  l’Etat  étant  inflans,  il  falloit  d’abord 
voter  pour  l’impôt  en  argent , en  laifTant  aux 
Affemblées  provinciales  le  foin  de  témoigner  leur 
U pour  Fimpofition  en  nature. 

La  plupart  des  Notables  furent  mus,  en  cette 
occurrence  , par  les  vues  générales  ; mais  le 
, qui  les  animoit , Fétoit  par  des  vues  par- 


11  lui  ëtoit  impofTible  de  fe  fouflraire  à la  loi 
qui  Fafïimiloit  au  reile  des  citoyens,  fi  l’impôt 
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en  narure  ëCDÎt:  établi;  il  n’en  étoit  pas  de  même 
s’il  étoit  coav/erti  en  argent  : aL-rs , pour  îe  per- 
cevoir , il  falloit  claflér  les  difFérens  fols  du 
royaume , &.  leur  impofer  une  taxe  proportion- 
née; c’étoic  aux  termes  de  ce  travail  que  îe  Clergé 
comoroit  préparer  la  renaiiTance  de  fes  privi- 
lèges. V ici  Ton  projet.  Lorfque  la  clalTiflcarioti 
des  terres  du  Royaume  aura  donné  la  connoiffancô 
exaite  des  fommes  que  le  Clergé  doit  fournir  à 
la  contribution  generale,  il  dira  au  Roi  : Vous 
n’avez  plus  d’intérêt  à la  deirruèlion  de  nos  an-* 
tiques  privilèges,  pu  fque  nous  oflrons,  en  con- 
fervant  nos  formes,  de  verfer  au  Tréfor  royal  le 
contingent  auquel  nous  fommes  afrujetds.  Cette 
offre  ad)ptée,  le  Clergé  voir,  dans  les  crifes 
orageufes  de  l’Etat  , les  caufes  de  fon  bonheur 
particulier  ; il  les  attendra  avec  autant  d’impa- 
tience que  d’attention.  Alors  , en  ces  momens 
didiciies , il  ofîlirâ  des  fecours,  un  emprunt,  un 
don  gratuit , qu’on  récompenfera , en  lui  rendant; 
fa  première  exifleocc. 

La  connoifTance  de  ce  projet,  de  la  pofïibiîité, 
de  la  facilité  même  de  fon  exécution , devroit 
à jamais  empêcher  le  Gouvernement  de  con- 
fentir  à l’impôt  en  argent,  à moins  qu’il  ne  trouvât 
le  moyen  de  le  rendre  invariablement  perceptible 
fur  chique  corps  de  terre,  &.  inconveniHable  ea 
aboiineruentt  \ 
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Car  quand  il  feroit  vrai  que  îe  Glerge  payera 
confcamment  la  même  fubvenîion  que  les  autres 
citoyens;  quand  il  feroit  vrai  qu’en  confervant 
fes  formes  anciennes , elles  ne  ferviroient  jamais 
à en  faire  revivre  les  abus , il  le  feroit  au  moins 
autant , que  îe  Miniflre,  qui , en  privant  tous  les 
citoyens  de  leurs  privilèges,  devenus  nuifibles  & 
reconnus  pour  tels,  auroit  la  coupable  lâcheté 
de  relpecter  ceux  du  Clergé,  aviliroit,  par  cet 
aîfe  feuî , l’impôt  qu’il  voudroit  établir , excite- 
roic  le  julie  mécontentement  de  la  NobîefTe,  & 
jetreroit  fur  tout  fon  travail  le  vernis  de  la  foi- 
bleffe  , de  l’injuilice , de  la  puüllanimité.  II  faut 
en  convenir  , on  obvioit  à ce  danger , en  éta- 
bliffant  Fiinpôt  en  nature  : j’ignore  s’il  eil  des 
moyens  d’y  parer  également,  quand  l’impôt  fera 
perçu  en  argent  ; mais  certainement  le  Clergé  fe 
flatte , que  fous  ce  mode  , il  lui  fera  plus  facile 
de  rentrer  dans  fes  formes  privilégiées.  II  con- 
jnoit  le  Miniflre  qu’il  a en  tête  : il  n’ofera  , je 
crois , lui  offrir  de  fe  deshonorer  ; mais  il  attendra 
fon  fuccefTear,  Le  Roi  feul  peut  déconcerter  cet 
efpoir  & maintenir  fon  ouvrage.  PuilTe  la  vérité 
parler  toujours  à fôn  cœur  ! puiCe  fon  flambeau 
ne  point  s’éteindre  , malgré  les  efforts  de  ceux 
qui  ne  trouvent  leur  profpérité  qu’en  i’égarant  ! 

Voilà  jufqu’à  cet  inflant , 1 état  des  cbofes. 

Qu’il  efl  difficile  de  fe  former,  à Paris  mêniC;^ 


C ) 

Xîne  Idée  jufîe  & vraie  de  ce  qui  fe  pafTe  réelle- 
ment à l’Affemblée  ! 

Qu’il  eü:  difficile  d’imaginer  avec  quelle  aftî- 
vité  infernale  font  fomentées , ourdies  5c  foute- 
nues  les  diverfes  intrigues  qui  ont  pour  objet  de 
dénaturer  les  vues  de  bienfaifince  prefentées  à 
r AfTemblée  , pour  en  empêcher  l’exécution  ; de 
rendre  odieux  le  Minlfire  qui  les  a conçues , pour 
entraîner  dans  fa  chute  celle  de  fon  projet;  de  dé- 
guifer  au  Peuple  fes  vrais  intérêts , pour  lui  arracher 
des  murmures  ; & de  préfenter  enfuite  ces  mur- 
mures au  Roi , comme  le  cri  public , pour  luî 
perfuader  qu’il  ne  peut  i’appaifer  qu’en  factifiant 
celui  qui  l’occafionne , & en  rappellant  celui  qu’on 
veut  faire  pafTer  pour  Tidole  du  Peuple  , quoique 
le  Peuple  fâche  parfaitement  qu'il  ne  lui  a jamais 
fait  aucun  bien  ! * 

' Nation  frivole  ! Nation  toujours  abufée  ! Juf- 
ques  à quand  fermerez-vous  les  yeux  à la  lumière  ? 
Jufques  à quand  ferez-vous  dupe  & viâ:ime  des  en- 
nemis de  votre  bonheur?  Jufques  à quand  par- 
viendront-ils à vous  égarer  au  point  de  fe  fêrvir 
de  vous  contre- vous  même  , & de  fe  parer  à vos 
yeux  de  leur  réfiftance  aux  bienfaits  qui  vous  font 
deffinés  ? 

Enfin , Mylord , pourrez-vous  croite  que,  même 
en  ce  moment,  au  milieu  du  choc  des  opinions 
& des  difcours  contradidoircs  que  de  toutes  parts 
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on  afFe6î:e  de  répandre , il  ell:  prefqiie  mipoflible 
de  favoir  pofiîivement  quel  fut  fur  tous  les  objets 
le  vœu  de  FAflembîée?  Au  moins  une  feule  vé- 
rité ef!:  bien  conflatée,  c’efî  qu’il  a été  réfolu 
que  le  Clergé  ne  pouvoit  fe  (buftraire  à l’impo- 
fition  générale  : mais  croirez-vous  que  cet  a61e  de 
limple  juftice  ell  regardé  ici  comme  une  grande 
vidloire  f 

J’admire  que , dans  cette  Nation , qui  fe  croit 
la  plus  éclairée  de  toutes  , on  foit  encore  fi 
peu  avancé  dans  les  fentiers  de  la  raifon,  qu’on 
s’étonne  qu’il  y ait  un  homme  afTez  courageux 
pour  foiîtenir  que  les  gens  d’Eglife  ne  peuvent  fe 
foufîraire  aux  charges  publiques  : la  force  de  la 
vérité  leur  en  a , dit-on  , arraché  l’aveu  ; mais  ils 
efperent  que  cet  aveu  n’aura  aucune  fuite  ; ils 
fe  flattent  d"en  anéantir  l’effet  par  la  chute  abfolue, 
du  projet  qui  les  choque  ^ & de  fbn  auteur,  réduits 
ainiià  rie  trouver  leur  falut  que  dans  la  ruine  pu- 
blique. 

■ Pour  y parvenir,  on  étouffe  à deffein  la  con- 
rioiffarice  des  foulageniens  que  le  Roi  veut  ac- 
corder, on  empêche  cette  connoiffance  de  par- 
venir au  Peuple  ; à peine  fait  il  qu’une  foule 
de  droits  demeureront  fupprimés;  que  les  impo- 
Rrions , plus  également  réparties , peferont  moins 
fur  la  claiTe  indigente  ; que  les  impôts  feront 
diminués  de  plus  de  trente  millions , par  le  réfultac 
total  de  l’opération. 
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Mais  aiiffi  pourquoi  tous  les  projets  du  Minif^re 
ue  fonr-ils  pas  publics  ? Pourquoi  leur  publicité 
ne  lui  fert-elle  pas  de  bouclier  contre  les  traits 
de  les  ennemis?  Quelle  eft  donc  cette  étrange 
obrciirité  qui  entoure  l’Adminiflration  , quand 
elle  ne  veut  être  que  julîe  & bienfaifànte  ? Pour- 
quoi confervcr,  pour  fervirîe  Peuple,  des  dehors 
fecrets  & impénétrables  dont  s’entouroient 
qu’îci  ceux  qui  ont  trahi  Tes  intérêts  ? Le  Mi- 
nière du  Peuple  doit-il  travailler  dans  les  ténèbres? 
doir-il  voiler  fes  opérations,  quand  c’eiî:  en  les 
publiant  qu’il  doit  triompher  ? Relies  pernkisux 
d’un  ufage  pervers!  L’Adminiilration  françoile> 
même  en  opérant  le  bien  , ne  peut  fe  réfbudre  à 
publier  celui  qu’elle  veut  faire  , ÔL  à mériter  ainfi 
les  vœux  du  Peuple  & fon  FufFrage. 

Cependant  les  preftiges , dont  on  abulbic  la  cré- 
dulité, fe  difîîpent  peu  à peu  ; s’il  ne  fait  pas  en 
détail  ce  que  l’on  veut  faire  pour  lui  , il  com- 
mence à l’entrevoir,  \ s'indigner  de  roppolidon 
qu’on  y apporte  , à deviner  d’où  elle  procédé  ; iî 
pénétré  les  intérêts  cachés  qui  l’excitent , & il 
craint  que  les  efforts  foutenus  de  fes  adverfaires 
n’aient  un  fuccès  qui  lui  deviendroic  funeile. 

Je  vous  inllruirai  de  tout  ce  qui  arrivera  ; je 
vous  en  parlerai  toujours  avec  l’énergie  d’un 
hom  ne  qui  ne  fait  écrire  que  ce  qu’il  penfe,  mais 
qui  ne  VM  rien  taire.  Vous  connoirrez  les  projets^ 
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les  perfbnnes  qui  les  combattent,  îes  raifonsquî 
les  font  mouvoir;  je  faurai  tout,  & je  dirai  tout. 
Je  m’acquitterai  de  cette  obligation  avec  zele  > 
parce  que  je  crois  utile  à la  vérité  qu’elle  Ibit 
connue,  d’autant  que  je  peux  prévoir,  fans  crainte 
de  me  tromper , qu’elle  triomphera  des  obllacîes 
qui  l’entourent  : elle  trouvera  à la  fin  fes  vrais 
appuis,  fes  vrais  défenfeiirs.  La  voix  du  Peuple 
anéantira  toutes  les  autres;  Sl  n’efl-il  pas  juHe  Sc 
naturel  de  préfager  que  cette  NoblelTe  elle-méme, 
égarée  par  l’aüuce  de  ceux  qui  veulent  employer 
fes  moyens  à leur  utilité  perfonnelle , terminera 
ces  trilles  & inutiles  débats , en  fe  réunilTant  à 
fon  Roi  ? C’eft  là  le  moment  où  s’éteindront  toutes 
les  dilculîions.  Le  Trône  eft  le  ralliement  antique 
Si  cher  de  la  Noblelle  Françoife;  c’efl-là  qu’elle 
dépofera  l’hommage  toujours  pur  de  fes  fentimens: 
au  milieu  de  tant  d^orages , le  Trône  fera  pour  elle 
ce  qu’eft  pour  les  vailTeaux  agités  par  les  tem- 
pêtes, le  phare , qui , à l’inftant  qu’il  eft  apperçü , 
fixe  tous  îes  regards,  & annonce  le  port  où  il  faut 
chercher  fbn  falut. 
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